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    INTRODUCTION


    O n entend souvent dire que l’eau est la boisson idéale de l’être humain et que boire de l’eau est bon pour la santé. On entend par contre beaucoup moins souvent parler des raisons pour lesquelles il en est ainsi. La conséquence en est que l’eau, en tant que boisson, est souvent négligée comme facteur de santé.


    Elle l’est d’autant plus qu’il s’agit d’un élément très répandu, toujours disponible et d’un prix très bas.


    L’eau joue cependant un rôle fondamental pour la santé. Bue quotidiennement en quantité suffisante, elle entretient non seulement la bonne marche de l’organisme, mais elle peut également prévenir et guérir de nombreux troubles.


    Qui penserait que la fatigue, le manque d’énergie, l’état dépressif, les eczémas, les rhumatismes, les problèmes de tension sanguine, l’hypercholestérolémie, les douleurs gastriques, le vieillissement précoce… pourraient également avoir pour cause un manque chronique d’eau dans l’organisme ? La pratique montre toutefois combien ces troubles – et bien d’autres encore – sont efficacement prévenus et soignés en réhydratant correctement l’organisme.


    De nos jours, beaucoup de gens ne boivent pas assez. Certes, ils consomment en abondance du café, du thé et toutes sortes de limonades industrielles, mais ces boissons ont des vertus hydratantes beaucoup plus faibles que l’eau. De plus, à notre époque, les besoins du corps en eau sont beaucoup plus élevés qu’autrefois. Notre alimentation est trop riche, concentrée et salée, et l’emploi de produits déshydratants comme l’alcool, le tabac… est trop répandu. Le stress, les locaux surchauffés et artificiellement ventilés, la pollution… contribuent aussi à élever nos besoins en eau.


    Beaucoup de gens croient boire assez. Mais en réalité, ce n’est pas le cas et des troubles de santé dus à la déshydratation s’installent sans qu’ils en soient conscients. Pour remédier à cet état de chose, il n’y a qu’une solution : boire beaucoup plus d’eau. Toutefois, pour changer ses habitudes, et ceci de manière durable, il est bon de savoir pourquoi l’eau est si importante. Qu’est-ce qui se passe lorsqu’elle pénètre dans le corps ? Quels sont les troubles dus à la déshydratation ? Combien de litres boire ? Quelle eau choisir ? Ce sont quelques-unes des nombreuses questions que nous aborderons dans ce livre.


    Le dernier chapitre expose par ailleurs dix cures simples qui montrent comment obtenir de puissants effets curatifs uniquement en buvant de l’eau, devenant pour l’occasion agent thérapeutique.

  


  
    CHAPITRE I


    L’eau et le corps humain


    La manière dont nous pensons que notre corps est construit et fonctionne détermine la manière dont nous allons l’utiliser et le soigner.


    Or, une vision mécaniste ancienne et dépassée par rapport à nos connaissances physiologiques actuelles survit encore – le plus souvent inconsciemment – dans notre manière de considérer notre corps. Malheureusement, n’étant pas conforme à la réalité, cette conception nous fait négliger un facteur fondamental : l’importance de l’eau pour la santé.


    Comparant le corps à une machine, cette conception – aussi appelée solidisme – voit le corps comme une machine faite de rouages solides (les organes) dans laquelle circuleraient des liquides (sang, lymphe…). Le corps serait ainsi construit avec des matériaux « secs » et « durs », les liquides ou l’eau ne constituant qu’un composant négligeable ou très secondaire, dont le rôle se limiterait à huiler la mécanique et à transporter différentes substances d’une partie du corps à l’autre.


    Cette manière de voir les choses imprègne tellement les raisonnements que lorsqu’une maladie se déclare, l’attention se concentre avant tout sur les parties solides du corps : les organes. Très peu d’attention par contre est portée sur les liquides organiques du point de vue qualitatif, mais surtout quantitatif.


    Ce manque d’intérêt pour les liquides est-il justifié ? Non, bien au contraire. En effet, de quoi l’organisme humain estil constitué, si ce n’est d’eau ?


    
La teneur en eau de l’organisme



    Bien que solides et liquides entrent dans la composition du corps, les liquides sont présents en quantité beaucoup plus grande que les solides. La physiologie nous enseigne effectivement que l’eau est le constituant le plus important du corps, qu’elle entre à hauteur de 70 % dans la composition de notre organisme.


    Un être humain pesant 60 kg est constitué de 42 kg de liquides (sous forme de sang, de lymphe et de sérums cellulaires), ce qui représente un peu plus que les deux tiers de son poids. 18 kg seulement forment la partie solide de l’organisme. On est donc bien loin d’un corps construit en « dur » dans lequel se trouverait « un peu » de liquide !


    Cette proportion n’est d’ailleurs pas la plus élevée qu’atteigne le corps humain au cours de son existence. Il ne s’agit là que de la teneur en eau d’un corps adulte. Celle-ci est encore plus élevée au cours de l’enfance, et surtout pendant la gestation : le corps d’un nouveau-né est en effet constitué d’eau à 80 %, celui d’un fœtus de 7 mois à 85 % et un fœtus de 4 mois à 93 % !
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    Les liquides que contient le corps ne sont pas mélangés les uns aux autres comme s’ils étaient dans un grand sac dont les parois seraient la peau. Au contraire, ils sont séparés et répartis dans différents compartiments de l’organisme situés plus ou moins en profondeur.


    Le liquide le plus en surface est le sang. Il en est ainsi parce qu’il est le premier à recevoir les apports de l’extérieur, c’est-à-dire l’oxygène par les voies respiratoires, et les substances nutritives par les muqueuses du tube digestif. Le sang représente 5 % de notre poids. Il ne circule qu’à l’intérieur des artères, veines et capillaires, autrement dit à l’intérieur du réseau vasculaire.


    Dans le compartiment directement en dessous du sang se trouvent le sérum extracellulaire et la lymphe (cf. figure 1).


    Comme son nom l’indique, le sérum extracellulaire se trouve à l’extérieur des cellules. Il les entoure et les baigne, remplissant les petits espaces ou interstices qui séparent les cellules les unes des autres, d’où également son nom de liquide interstitiel. Il constitue l’environnement extérieur des cellules, le grand océan dans lequel elles « flottent ». C’est lui qui reçoit l’oxygène (sous forme liquide) et les substances nutritives que charrie le courant sanguin et qui les transporte jusqu’aux cellules, lieu de leur utilisation. C’est également lui qui reçoit les déchets et résidus que produisent les cellules et qui les conduit au compartiment supérieur, celui du sang, d’où ils seront emmenés aux émonctoires (foie, reins…) pour être filtrés et éliminés (cf. figure 2).
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      Figure 1 : Les trois compartiments ou étages corporels et leur pourcentage du poids du corps

    


    La lymphe, qui se situe sur le même étage que le sérum extracellulaire, débarrasse ce dernier d’une partie des toxines en provenance des cellules et les emporte jusqu’au sang. Les vaisseaux lymphatiques dans lesquels circule la lymphe se déversent en effet dans le sang au niveau des veines sous-clavières. De là, les toxines sont dirigées vers les émonctoires.


    À eux deux, le sérum extracellulaire et la lymphe représentent 15 % du poids corporel, donc trois fois plus que celui du sang (en vue de simplifier l’exposé, la lymphe sera par la suite associée au sérum extracellulaire).
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      Figure 2 : Le rôle de transporteur des liquides

    


    Le compartiment suivant, le troisième et le plus profond, est celui du sérum intracellulaire. Il est composé de tous les liquides situés à l’intérieur des cellules.


    Bien que l’espace intérieur de chaque cellule soit extrêmement réduit – puisque les cellules ne sont pas visibles à l’œil nu – en s’additionnant, ces espaces n’en finissent pas moins par constituer un volume de grande dimension. Le sérum intracellulaire qui les remplit représente en effet 50 % du poids du corps. L’oxygène et les nutriments transportés jusque-là par le sérum extracellulaire pénètrent dans le sérum intracellulaire en traversant les membranes cellulaires. Une fois à l’intérieur de la cellule, ils seront utilisés par les organes de la cellule (les organites) et par le noyau cellulaire (cf. figure 3).


    Notre corps et, par là, nos organes sont donc constitués de beaucoup plus d’eau que de solide. Les poumons et le cœur, par exemple, sont constitués à 70,9 % d’eau, les muscles à 75 %, le foie à 75,3 % et la rate à 77 %. Ces pourcentages représentent environ les trois quarts du poids des organes en question.
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      Figure 3 : Assimilation et désassimilation cellulaire

    


    Les organes dont la teneur en liquide est la plus élevée sont cependant le cerveau et le cervelet. Leur teneur est de 83 %. Leurs besoins en liquide sont particulièrement importants puisque, en plus des quantités élevées de liquide qui entrent dans la composition de leurs tissus, ils ont également besoin de beaucoup d’eau pour fonctionner. Le cerveau reçoit en effet à lui seul 1/5 du sang disponible, alors qu’il ne pèse que 1/50 de notre poids !


    Comment se fait-il qu’avec une proportion si importante de liquides, nos tissus possèdent la fermeté que nous leur connaissons ?


    Mis à part quelques organes (les os, les ongles) dont la concentration en substances solides est très importante (78 % pour le squelette), les cellules acquièrent paradoxalement leur fermeté ou solidité précisément grâce à l’eau dont elles sont remplies. Le phénomène qui entre en jeu est le même que celui d’un tuyau d’arrosage, souple et mou en soi, qui devient rigide et ferme lorsqu’il est rempli d’eau. L’eau remplissant la cellule exerce une pression sur l’enveloppe cellulaire, ce qui lui donne forme et fermeté.


    La raison d’être des quantités si importantes d’eau dans le corps humain provient de ce que le milieu originel, d’où sont sorties toutes les espèces vivantes, était un milieu liquide. La présence d’eau est par conséquent indispensable pour que la vie puisse se manifester.


    
L’eau, le milieu originel des êtres vivants



    Les premiers êtres vivants sont apparus dans le milieu marin primitif. Ce n’est que grâce à une adaptation très lente que certaines espèces animales ont pu quitter le milieu liquide dans lequel ils vivaient pour s’installer en partie sur terre ferme, devenant ainsi des animaux amphibies. Des processus ultérieurs d’adaptation ont ensuite permis à certains amphibies de quitter définitivement le milieu aquatique pour devenir des animaux dits « terriens », séjournant alors en permanence sur la terre ferme, hors des eaux.


    Que le milieu marin ait bien été le milieu originel d’où sont issues toutes les espèces animales a été mis en évidence par la découverte du fait que la composition du plasma sanguin (partie liquide du sang) et du sérum extracellulaire des différentes espèces animales était très similaire à la composition de l’eau de mer. Ceci non seulement au niveau des genres de minéraux présents, mais également dans les proportions des uns par rapport aux autres.


    Bien que les espèces animales terriennes aient quitté l’océan primitif depuis longtemps, leur dépendance face à l’élément liquide est encore complète. Cette dépendance se manifeste d’une part par le fait que leurs cellules doivent encore baigner dans des liquides pour survivre, et d’autre part, parce que des apports d’eau réguliers, ininterrompus et suffisants, leur sont absolument indispensables pour fonctionner.


    Le milieu originel qu’était la mer représentait pour les animaux qui y vivaient non seulement leur environnement extérieur, mais également une réserve d’eau immense dans laquelle ils pouvaient puiser – c’est-à-dire boire – à tout instant puisqu’ils y étaient immergés. Cet environnement fit cependant défaut aux espèces animales après avoir quitté le milieu marin. Pénétrant dans le milieu aérien et sec de la terre ferme, elles ne furent plus enveloppées d’eau. Elles ne disposèrent par conséquent plus d’un réservoir d’eau dans lequel se servir à tout instant.


    Pour survivre, deux choses devenaient indispensables : une intériorisation de l’environnement liquide extérieur et une gestion interne très performante de l’eau disponible.


    
L’intériorisation de l’environnement liquide



    L’intériorisation de l’environnement liquide marin consista à reproduire, à l’intérieur du corps, un environnement liquide. Cette reproduction est le milieu extracellulaire dans lequel baignent actuellement les cellules des animaux terriens. Il constitue donc le grand « océan intérieur » dans lequel se trouvent les cellules de notre corps.


    Mais « intérioriser » l’eau extérieure n’était pas suffisant pour que l’organisme puisse survivre. Fonctionnant désormais presque en circuit fermé, il devrait réaliser de nombreux travaux avec une quantité de liquides très limitée. Alexis Carrel, prix Nobel de médecine en 1932, a calculé que pour irriguer correctement une surface correspondant aux 200 hectares de tissus cellulaires du corps humain, il faudrait environ 200 000 litres d’eau ! Or, si les quelques dizaines de litres de liquide du corps humain suffisent malgré tout à entretenir la vie, c’est qu’ils ne sont pas immobiles, mais en mouvement constant.


    C’est grâce à ce mouvement que les cellules de nos tissus ne doivent pas se déplacer pour trouver leur nourriture, comme c’est en partie le cas pour les êtres unicellulaires – les amibes par exemple – dans un milieu aquatique. Cette nourriture leur est en effet amenée par les liquides en circulation. C’est également grâce à ce mouvement que les cellules du corps ne doivent pas non plus s’éloigner des toxines qu’elles viennent de rejeter dans leur environnement extérieur, mais que les toxines sont emportées par les liquides en mouvement.


    Les différents liquides organiques circulent à une vitesse qui leur est propre. Le sang est le plus rapide : il fait le tour du corps en une minute environ. Les sérums intra- et extracellulaires se déplacent à une vitesse plus lente, mais des échanges très rapides et très intenses se font entre les différents étages. Ainsi, les profondeurs de l’organisme – le milieu cellulaire – sont rapidement atteintes par toute substance pénétrant dans le corps. En quelques minutes, par exemple, l’alcool contenu dans une boisson est entré dans le sang, a traversé l’étage extracellulaire et a pénétré dans les cellules cérébrales, comme en témoignent les effets que les boissons alcoolisées déclenchent à ce niveau après un très court laps de temps.


    
La gestion des liquides



    La deuxième chose indispensable pour la survie de l’organisme est un système de gestion de l’eau qui contrôle de très près les entrées et sorties de liquide, en veillant à ce que tout déficit soit rapidement compensé. Autrement dit, les inévitables éliminations de liquides organiques (urine, sueur…) doivent impérativement être compensées par des apports d’eau.


    L’élément moteur de ce système de gestion est la sensation de soif qui nous pousse à boire. Elle se déclenche aussitôt que le corps commence à se déshydrater. L’eau ingérée évite le dépérissement et la mort qui surviendraient immanquablement si le déficit hydrique devenait trop important ou se prolongeait trop longtemps. Il suffit en effet de quelques jours seulement de privation totale de liquides – officiellement 3 jours, en pratique jusqu’à 7 jours environ – pour que l’organisme cesse de fonctionner et meurt.


    La dépendance de l’être humain face à l’élément liquide est certes moins grande que celle face à l’air, puisqu’il ne peut survivre que quelques minutes (3 à 6 minutes environ) sans respirer. Cependant, l’air entoure l’être humain de toutes parts, ce dernier baigne dedans et en a par conséquent toujours à disposition, ce qui n’est pas le cas pour l’eau.


    Bien que la soif lui indique quand et combien de litres boire, l’homme d’aujourd’hui n’absorbe pas toujours autant de liquides que nécessaire pour bénéficier d’une santé et d’une vitalité optimales. Le déficit hydrique n’est pas suffisant pour entraîner la mort, mais tout de même assez important pour attenter à sa santé. Ainsi, comme une plante qui flétrit et dépérit par manque d’eau, l’homme atteint d’une déshydratation partielle perd ses forces et tombe malade. Malheureusement, les troubles qui en résultent ne sont souvent pas reconnus comme tels.


    Dans ses aspects qualitatifs et quantitatifs, l’importance de l’eau est au centre de l’approche appelée humorisme (du mot humeur qui, dans le passé, était couramment utilisé en médecine pour désigner les différents liquides organiques). Contrairement au solidisme qui considère le corps comme une somme d’organes solides et secs et qui veut guérir en agissant sur les organes, l’humorisme voit l’organisme comme un ensemble de liquides dans lesquels baignent les cellules, dont elles sont étroitement dépendantes et sur lesquels se concentreront les efforts thérapeutiques.


    L’humorisme est ainsi à la base des médecines de terrain (naturopathie, homéopathie…). Ce terrain est en effet constitué par les liquides organiques (sérums intra- et extracellulaires, lymphe et sang), et toute modification tant qualitative que quantitative de ces liquides entraîne des troubles de santé. Ceux-ci seront naturellement d’autant plus graves que ces modifications les auront éloignés de la position idéale.


    Pour les tenants de l’humorisme, l’eau n’est pas seulement un élément accessoire servant à remplir les espaces vides (rôle structurel) et à charrier des nutriments (rôle de transporteur), mais elle participe surtout au fonctionnement même de l’organisme. Autrement dit, l’eau n’est pas seulement utilisée par les parties « solides », mais elle agit aussi ellemême sur les solides par sa présence, son mouvement et ses propriétés !


    Les fonctions de l’eau sont en effet multiples. En entrant et en sortant des cellules, elle produit de l’énergie hydroélectrique qui est stockée sous forme d’adénose triphosphate ou ATP (fonction énergétique de l’eau). Elle déclenche des réactions chimiques en décomposant des substances en suspension en elle (fonction hydrolitique). Plus les liquides organiques s’épaississent, plus les réactions biochimiques se font lentement, ce qui veut dire que du liquide apporté en suffisance permet de relancer le « moteur organique » (fonction activatrice ou inhibitrice sur les réactions biochimiques du corps). L’épuration du sang au niveau des reins se fait principalement grâce à la pression qu’exerce sur le filtre rénal le liquide amené par l’artère rénale (fonction éliminatoire). En s’évaporant par la peau, l’eau refroidit le corps (fonction thermorégulatrice). Par sa présence en quantité suffisante ou non dans les vaisseaux, l’eau modifie la pression sanguine et le mouvement du sang (fonction circulatoire). La multitude des échanges qui prennent place entre l’intérieur et l’extérieur des cellules se fait grâce à la différence de pression qu’exercent des liquides placés de part et d’autre des membranes cellulaires (fonction osmotique).


    De plus, d’après différentes recherches et expériences, le cœur serait moins une pompe qui fait circuler les liquides dans le corps – comme on le croit habituellement – qu’un échangeur mis en marche et gardé en fonction par les liquides eux-mêmes (fonction circulatoire). Ce qui corrobore les expériences faites à ce sujet (de Manteuffel Szœge*), c’est que dans le fœtus, le système circulatoire existe et fonctionne avant que le cœur ne soit formé.


    L’eau est donc non seulement présente dans la structure du corps en quantité beaucoup plus importante qu’on ne le pense habituellement, mais elle joue également un rôle fondamental dans le fonctionnement organique.


    Ce qui a trait à l’eau dans le corps étant peu connu, nous allons voir maintenant comment l’eau pénètre dans le corps, ce qui se passe avec elle une fois à l’intérieur de celui-ci et comment elle le quitte. Autrement dit, nous allons décrire le cycle de l’eau à l’intérieur de l’organisme.


    Notes


    * Manteuffel Szœge L., Réflexions sur la nature des fonctions mécaniques du cœur, Minerva Cardioangiolica Europea, VI, 1958.
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